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Essai sur revolution du paysage de montagne
consecutive ä la «decouverte» des «glacieres» du Faucigny
du milieu du xvine au milieu du xixe siecle

par Marc Sandoz

Troisieme partie *

Nous nous sommes efforce, au cours de nos
precedentes etudes,1 de definir la source du
paysage moderne de montagne, dans lequel
les artistes genevois jouent un role fondamental,
et la creation d'une veritable Ecole genevoise de

cet art, comportant l'elaboration progressive
des lois de ce genre nouveau. Nous analyserons
ici, en achevant cette etude, les caracteres que
prend ä Geneve (et a Neuchätel) le paysage
moderne de montagne ä l'epoque du romantisme,
et revolution posterieure de l'Ecole genevoise.

On ecrit parfois, et non sans raison peut-etre,
que 1'«importance de maximilten de meuron [...]
ne pourra jamais etre assez soulignee» dans la
formation du « paysage alpestre» .2 Cette
opinion decoule sans doute des ecrits du Genevois
Rodolphe Tcepffer, dont une chronique de
1837 3 indiquait: «Maximilien de Meuron [de
Neuchätel] creait cette ecole de paysage alpestre
oü brillent aujourd'hui au premier rang Calame,
Diday, d'autres encore, dont Geneve est le
centre »; et, rappelant ses souvenirs, il se souve-
nait qu'« II y a une douzaine d'annees un artiste
celebre, M. de Meuron, embellit de quelques-
uns de ses tableaux l'exposition de notre ville.
Parmi ces tableaux il en etait un de dimension
moyenne dont l'aspect captivait la foule ». Ce
tableau est la toile, aujourd'hui celebre, le Grand
Eiger vu de la Wengernalp.4

Nous reviendrons sur ce qu'ecrit Tcepffer ä

propos de ce tableau, mais il nous parait neces-
saire d'evoquer d'abord une question de
Chronologie. Rodolphe Tcepffer, en effet, attribue ä
De Meuron la paternite de 1'« ecole alpestre ».

* Voir Genava, n.s., t. xvn, 1969, pp. 181-221, et
Genava, n.s., t. xix, 1971, pp. 185-243.

Mais, sans parier des artistes etrangers ä Geneve,
comme Aberli (1768), Dunker (1777), Wolff (vers
1780), c'est peut-etre oublier tout le passe du
paysage de montagne ä Geneve, depuis Jean-
Daniel Huber le fils, « peintre de 1'Oberland »

dans les annees 70, Carl Hackert (Vue de la
Vallee de Chamouny, aquatinte de 1780, et les

precieuses gravures qui suivirent), Jean-Antoine
Link (Vue de la Vallee de Chamouny et de VAiguille

Figure 1. Maximilien de Meuron, Le Grand Eiger.
Musee d'art et d'histoire, Neuchätel (photo J.-P.
Baillod, Neuchätel).
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du midi [...], aquatinte de 1789, et toutes les
belles estampes qui suivirent) et Pierre-Louis
De La Rive (Paysage de la vallee de l'Arve avec
le Mole et le Mont Blanc, 1790), qui avait donne
en 1802 le premier des grands tableaux nova-
teurs et des ce moment celebre: Le Mont Blanc
vu des hauteurs de Sallanches; le propre pere de

l'ecrivain, Wolfgang-Adam Toepffer, avait pris
une part determinante, nous l'avons vu, dans la
creation du paysage de montagne, des le tournant
du siecle, a la fois par des tableaux charmants et

par la definition qu'il avait donnee et le

programme qu'il avait suggere pour le paysage de
«nature alpestre» .5 De Meuron n'apportait
done peut-etre pas une nouveaute complete.
Mais le tableau qu'admirait tant Toepffer appor-
tait neanmoins une nouveaute: e'etait l'accent,
et le sentiment nouveau qui s'en degageaient, et
que nous allons tenter d'analyser. Ces caracteres
etaient profondement differents, voire opposes,
a ceux des tableaux des predecesseurs de De
Meuron, qui avaient tous cultive Yidealisation;
mais Le Grand Eiger excluait toute idealisation, et
son naturalisme, nouveau et puissant, rejouis-
sait Toepffer, qui n'avait aucune comprehension
pour cette esthetique, au point d'oublier ou de

mepriser ce qui lui appartenait.
Le biographe de Maximilien de Meuron ,6 en

esquissant les debuts de la carriere de celui-ci,
a raconte comment, apres un long sejour d'etude
a Rome (1810-1818), comme le faisaient tant
d'artistes romands a cette epoque, l'artiste
avait offert ä la ville de Neuchätel deux
elegants tableaux: Vue de Rome ancienne, et Vue
de Rome moderne. Ces oeuvres, sans etre des

testaments spirituels, semblent etre toutefois
comme l'adieu ä une certaine maniere de peindre.
De Meuron, en effet, comme tous les peintres de

son temps, et comme autrefois De La Rive, est
impregne des le9ons des maitres hollandais pour
la composition du paysage, et des maitres clas-

siques pour le sentiment et l'idealisation: au
cours d'un sejour d'etude ä Paris, a 23 ans, et
avant de partir pour Rome, il avait passionne-
ment copie des paysages de Claude Gellee; toute
sa vie il conservera le souvenir de cet enchante-
ment. C'est d'ailleurs un peu la position de la
plupart des artistes que nous avons etudies, et
qui ont progressivement elabore le paysage de

montagne: toutes leurs oeuvres laissent paraitre

en filigrane le souvenir des maitres anciens
comme un sourire proche et protecteur. Mais De
Meuron se souvient aussi d'un autre enchante-
ment: celui d'un voyage au Lac Majeur et aupres
des montagnes qui l'entourent, qu'il avait fait
anterieurement (1808) avec Gabriel Lory le pere,
Bernois en sejour a Neuchatel, que nous avons
deja evoque.7 C'est de la sans doute que va
sortir la nouveaute artistique dont il est porteur.8

Comme De La Rive, qui avait su greffer sur
un schema traditionnel la nouveaute de la haute
montagne mise a l'echelle du paysage, de meme,
en se souvenant aussi des leyons de Jean-
Antoine Linck qui avait su composer un visage
de la haute montagne du Faucigny en la gravis-
sant et en installant son chevalet sur les plus
grandes hauteurs, De Meuron va, a l'instar de
Jean-Daniel Huber,9 parcourir la haute
montagne de 1'Oberland bernois ,10 et tous les peintres

neuchätelois apres lui se sentiront attires par
l'Oberland, et ne songeront guere, au contraire
des Genevois, ä la chaine du Mont-Blanc. De la
sortiront, en atelier et ä l'aide des etudes faites
sur place, autour de l'annee 1818, un Glacier du
Rhone,11 un Reichenbach, un Giessbach, un
Chalet a Meiringen, et surtout un Wetterhorn ,12

ou la haute montagne offre une alpe rocheuse et
apre, sans seduction ni douceur, sans recomposi-
tion ni interpretation, apportant comme un
constat, objectif et indifferent, de la nature
alpine dans sa dure verite ,13 C'est alors qu'ap-
parait, en 1825, le Grand Eiger, ce tableau qui fut
envoye ä l'exposition des Amis des arts de
Geneve et qu'admire Toepffer.

II n'y avait pas, cependant, que simple
description dans ce Grand Eiger, mais Intervention

d'elements originaux, qui donnent ä ce
tableau une saveur nouvelle. L'impression qui y
domine, en effet, est la part essentielle du sentiment

personnel de l'artiste en presence du

paysage. Jamais jusque-la un artiste n'avait
conduit de pair la transcription de la realite
alpestre avec les accents, peut-etre inconscients,
de l'emotion creee en l'artiste par ce paysage.
Et d'autre part, - consequence possible de ce fait
nouveau -, le mepris apparent du spectateur,
ä qui bien peu de satisfactions sont offertes tant
dans le fond, que dans la forme: pas de lumiere
animatrice, meme pas une clarte bien definie,

pas de site agreable ou l'oeil puisse trouver repos,
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mais le rocher nu et la pierre ingrate; nous
voyons de la neige et peut-etre de la glace; mais

qu'il y a loin de la a la seduction du Mont-Blanc
de De La Rive et au sourire de la Mer de glace
de Lory Iiis ou de Jean-Philippe Link' Et pourtant
le tableau reste attachant. Nous croyons qu'il
est attachant par des voies inverses a Celles qui
rendaient attachants les tableaux de la
premiere Ecole de Geneve.

Et effet, nourris de classicisme et de procedes
classicisants, les artistes avaient cherche jusque-
la ce qu'ils avaient trouve chez Claude Gellee:
le sentiment d'eternite rendu accessible par une
aimable serenite. Jusque-lä on avait cherche a
creer un paysage de montagne oü apparait
l'aspect d'eternite des choses, leur duree recon-

fortante pour l'äme, leur immobilite reconfor-
tante aussi pour la pensee; leur etrangete meme
apparaissait dans sa duree comme une confirmation

fondamentale de l'ordre du monde; il fallait
rechercher une image generale et universelle de

ce chaos ordonne, et cette generalite et cette
universalite etaient, comme chez Claude Gellee
et les grands artistes italiens, rendues acces-
sibles par une lumiere elle-meme exemplaire,
qui ne sacrifie rien, qui n'outre rien, et qui met
chaque chose dans sa place et dans son ordre,
avec bonheur et agrement comme dans une
Arcadie ideale. Tel etait l'ideal classicissant sur
lequel avait vecu la premiere Ecole de Geneve.

De Meuron brise cet ordre. L'ordre du monde
ne lui est plus exterieur mais interieur. La mon-

Figure 2. Maximilien de Meuron, La vallee de Naeffels. Orage (1849). Musee d'art et d'histoire, Neuchätel
(photo E. Sauser, Neuchätel).
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tagne n'existe plus par elle-meme mais seulement
par lui-meme. Et ce paysage n'est plus qu'un
pretexte: le vrai sujet du tableau c'est l'artiste, -
l'artiste au moment oil lui est apparu ce
spectacle, c'est-a-dire l'ensemble des emotions qu'il
a ressenties en presence de cette solitude, de ce
silence, de l'etrangete de ces roches. Tout ce
monde du sentiment trouve sa meilleure expression

dans l'instant et non dans la duree, dans le
mouvement et non dans l'immobilite, dans le

fugitif, facteur d'incertitude et de nostalgie.
De la cette lumiere douteuse de petit jour qui
va s'evanouir dans un instant, cette « vapeur»
incertaine et mouvante, cette grande mare bla-
farde qui va changer de couleur, ces vaches
aux mouvements saisis dans la fuite de
l'instant.

C'est la un comportement qui indique une
epoque bien differente de celles qui l'ont prece-
dee. A la verite il n'est pas un phenomene isole,
et les signes caracterises s'en retrouvent dans
les modes de pensee, definis notamment par la
litterature qui, depuis Chateaubriand et Lamartine,

avait bouleverse les esprits. On avait
alors vu eclore et se developper un « romanticis-
me » (Stendhal) des esprits qui revelait les ori-
gines de mutations profondes qui allaient sur-
venir dans les modalites des sentiments.

C'est bien aussi l'expression d'un «romantis-
me » que nous voyons apparaitre dans Le Grand
Eiger. Et le sentiment incorpore a ce tableau est
d'autant plus vrai qu'il trouve un echo equivalent
et direct chez Toepffer: « chaque jour, ecrit-il
dans la relation citee plus haut, j'allais savourer
en face de cette toile le charme de cette poesie
attrayante et neuve; c'etait Vimpression1* des
solitudes glacees, c'etait la lumiere matinale
jaillissant avec magnificence sur les dentelures
argentees des hautes cimes, c'etait la froide
rosee detrempant de ses gouttes pures un gazon
robuste ou sauvage; c'etait le silence14 des

premiers jours du monde que l'on retrouve
dans les deserts de la creation, dont l'homme ne

peut aborder que les confins [...]. Ce tableau
peut servir de preuve que toutes les fois qu'une
execution habile sera mise au service d'un
sentiment vif14 et juste...». Ainsi, malgre une
evocation defaillante des details pittoresques du
tableau, le futur auteur des Nouvelles genevoises
caracterise la nouveaute qu'apportait ce tableau,

desormais historique.15 Et il est bien vrai
qu'aucune des oeuvres, aussi belles et agreables
qu'elles aient ete, des Huber, des Hackert, des
Linck, des De La Rive, qui bien souvent sem-
blent comme la paraphrase d'une longue
contemplation de la sereine eternite, n'apportait la
notion de fatalite des lieux de montagne comme
Le Grand Eiger.

Rodolphe Toepffer semble avoir force la
verite, qu'il aura confondue avec son propre
sentiment, lorsqu'il ecrit, dans la notice rappelee
plus haut, que Le Grand Eiger « captivait la
foule». S'il faut en croire Philippe Godet, ce
tableau, au contraire, et comme la plupart des
nouveautes romantiques, n'obtint qu'un
mediocre succes, le public etant peu prepare ä de
telles austerites, au point que De Meuron ne croira
pas pouvoir perseverer dans cette voie, et que
peu de temps apres il retournera en Italie avec
Edouard de Pourtales (1833), retrouver sa
premiere maniere, melee d'ailleurs ä la nouvelle,
avec des oeuvres comme Orage sur le Mont
Soracte, qui annonce Vallee de Naeffels. Effet
d'orage (1849).

Mais Le Grand Eiger, remarque par quelques
observateurs lucides et par quelques artistes qui
sauront en tirer les consequences, restera comme
une pierre d'attente dans l'edifice du paysage
romantique de montagne, et De Meuron lui-meme
n'atteindra plus ce haut niveau de fraicheur
d'inspiration et d'originalite d'expression. Pour-
tant, fete au Salon de Paris (medaille d'or,
1823)16 et au Salon de Berlin (1826, 1828), il
ajoutera, plusieurs annees apres, une piece
maitresse a la construction avec Vallee de

Naeffels. Effet d'orage.17 L'effet est dramatique;
mais ce n'est plus un paysage de montagne;
d'autre part Alexandre Calame, a Geneve,
avait donne son celebre Orage ä la Handeck, en
1839, et le tableau de De Meuron n'avait plus le
caractere d'originalite profonde qu'avait connu
Le Grand Eiger.

Ce sera d'ailleurs un des derniers tableaux de

l'artiste. D'une famille aisee, il va desormais se

consacrer aux interets de l'art et de la chose

publique et, en meme temps, sa demeure va
devenir un admirable foyer d'accueil pour les

artistes neuchätelois. De Meuron semble bien
avoir lui-meme participe ä l'evolution de la sen-
sibilite de son temps; ä defaut de declarations ou

368



de propos rapportes, on peut evoquer un
passage d'une lettre ä son fils Albert, citee par
Ph. Godet, pour evoquer son etat d'espnt. II
ecrit, a propos de Vallee de Naeffels • « Quoique
j'eusse bien desire revoir la nature [c'est-ä-dire
le site,] neanmoins comme I'effet est tout ä fait
passager,u et que je pourrais revoir les lieux
sans l'y retrouver, le souvenir et l'imagination y
suppleeront». C'est done bien de propos delibere

que De Meuron avait recherche cet effet fugitif
d'orage, comme il avait autrefois recherche I'effet
fugitif du petit matin au Grand Eiger. D'une
autre lettre a son fils, publiee dans les memes
conditions, nous lisons ce passage revelateur qui

touche le fond du probleme: « La correction du
dessin, la sagesse et la richesse de la composition

sont des qualites qu'il faut necessairement

acquenr; mais ce qui touche et erneut le spec-
tateur et le captive, e'est le sentiment14 que
l'artiste reveille en lui, e'est-a-dire celui qu'iZ
eprouve lui-meme et dont il s'est inspire ».18

Nous sommes done bien dans le domaine du
romantisme, encore qu'ä cette date le mot ait
perdu de son acuite.

Au reste, comme peintre, il demeure, comme
tous les artistes de sa generation, et comme la
plupart de ceux qui suivront, tres attache ä la
forme, et, par consequent, ä la primaute du

Figure 3. Albert de Meuron, Chasseurs de chamois au repos (1854-1855). Kunstmuseum, Berne.
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dessin. Dans une autre de ses lettres nous lisons:
« Tu acquerras par cette constante perseverance
la nettete et la correction du dessin, puis l'in-
telligence des formes et des plans, sans laquelle
on marche a tatons. Encore ceci: ne te preoccupe
pas de la peinture. Tu n'accelererais pas par la
tes etudes; au contraire, tu en multiplierais les
difficultes. Celui qui saitrendre avec facilite et
precision le trait et le raccourci des objets avec
l'estompe et le crayon, peut en tres peu de temps
employer la couleur, tandis que si, avant d'etre
sür de la forme, on ajoute a la difficulty du trait
celle de la couleur, on s'ensable facilement et le

decouragement est a la porte ». On reconnait la
le style de Maximilien de Meuron dont la plupart
des tableaux resteront comme des oeuvres
serieuses, fortes, irreprochables dans leur forme.

C'est ainsi qu'apparait un autre tableau
celebre: Le Lac de Wallenstadt (1844).19 Dans la
nature le lac de Wallenstadt20 se presente
entoure de montagnes elevees; il ne donne pas,
cependant, l'impression d'un site de haute
montagne et, par ailleurs, si la rive nord est
dominee par une haute paroi, la rive sud s'eleve
assez progressivement, et non pas brusquement;
les extremites en sont basses et evasees. Pour-
tant le tableau donne l'impression d'un lac tres
profondement et tres strictement ceinture de

montagnes elevees, dans le plus heureux effet
d'harmonie et d'agrement; si l'on peut recon-
naitre la situation d'ensemble, tout a ete
adroitement revu par l'artiste, recompose par
lui pour l'edification d'un tableau ä la fois
d'apparence veridique et plaisant. C'est l'opera-
tion meme du paysage classique. De plus l'effet
d'ensemble, qui est peut-etre celui du midi, fait
valoir une lumiere doree plus belle encore que la
lumiere du jour, et l'ensemble de ce paysage
plus beau que nature plonge le spectateur dans
le monde merveilleux de la beaute pure et du
reve d'une infinie serenite. Devant ce tableau,
si contraire dans son esthetique au Grand
Eiger, et si exceptionnel, on imagine volontiers
les voyages que l'artiste avait faits en Italie, et,
en remontant encore, on s'aper9oit que, davan-
tage encore que pour De La Rive, c'est Claude
Gellee, autrefois passionnement admire ä Paris,
qui reparait ici, et si l'on savait si De Meuron a

pu voir quelque tableaux de cet autre admira-
teur de Claude qu'est William Turner dans sa

maniere mythologique, on pourrait penser que
l'auteur du Gue (1815) a pu etre son modele.

Nous voici assez eloignes du «paysage
alpestre» de Tcepffer, tant il est vrai que certaines
illustrations ne durent que le temps du passage
d'une etoile. A vrai dire De Meuron n'etait pas
qu'un paysagiste de montagne: son temperament

le portait aussi vers un paysage plus
idyllique, et toute l'ecole qui le suivra restera
dans ce meme caractere. Mais il aura laisse
entrevoir ce qu'aurait pu etre un genre nouveau
de paysage de montagne, accorde a la nouvelle
sensibilite romantique. Son Grand Eiger n'est
qu'une pierre d'attente. Neanmoins ses proposition

ne seront point oubliees, et c'est a Geneve,
avec Diday puis avec Calame, que ce tableau
celebre aura une descendance.«Son esprit ouvert,
son sentiment idealiste, son desinteressement
firent de son activite une source feconde qui
contribua essentiellement a elever le niveau de
l'art suisse ».21

LES DISCIPLES
l'ecole de neuchätel
Dans cette demeure familiale de Corcelles, pres
de Neuchätel, oü De Meuron ecoulera le reste de

sa vie, entoure de ses eleves et de ses confreres en
peinture, vont passer les Lory, les Robert, les

Berthoud, les Girardet, F. W. Moritz, Zeiger, son
fils Albert, puis De Merveilleux et Grisel, avec qui
il avait fait le voyage en Suisse Orientale d'oü
etait sorti Le Lac de Wallenstadt. Parmi ces
artistes, dont plusieurs contribueront plus tard ä

la creation de la Societe Maximilien de Meuron,
plusieurs ont donne d'appreciables paysages de

montagne, dont l'ensemble le plus caracterise a
ete presente ä l'exposition de Peinture alpestre
suisse, organisee ä l'occasion du Congres
international d'histoire de l'art a Neuchätel en
1936.22

Ainsi ce groupe d'artistes de Neuchätel pour-
rait-il peut-etre prendre le nom d'Ecole de

Neuchätel, si l'on admet qu'il possede une doctrine
originale en matiere de paysage alpestre et que
cette doctrine a ete illustree par un groupe
d'artistes. En ce qui concerne une doctrine
eventuelle nous avons vu ce qu'apporte l'ceuvre
de Maximilien de Meuron. Cet artiste calme,
conciliant, scrupuleux et genereux ne semble pas
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Figure 4. Albert de Meuron, Le matin dans les Alpes (1882). Musee d'art et d'histoire, Geneve.

Figure 5. Aug.-Henri Berthoud, Sur le chennn de la Grande Scheidegg (1882). Musee d'art et d'histoire, Geneve.



s'etre senti attire ä manifester ses idees ou ses
sentiments par l'ecrit, et peut-etre ne s'est-il
meme pas senti porteur d'un message particulier.
S'il manifeste tout au long de sa carriere un
«feu sacre » (Ph. Godet), il nous paraitrait qu'il
ait surtout continue les experiences genevoises,
mais en les pla$ant dans un climat tout nouveau,
tellement nouveau qu'il a pu sembler, comme ä

R. Toepffer, que le paysage moderne de mon-
tagne commengait avec lui. Le hasard a voulu
que son Grand Eiger arrivät a un moment de
sensibilite particuliere aux nouvelles idees ro-
mantiques, et ce tableau, avec quelques autres
du meme artiste, a ete l'origine d'une nouvelle
maniere de ressentir l'emotion du paysage de

montagne et le debut du sentiment romantique
dans le paysage alpestre.

Mais les disciples de Maximilien de Meuron,
presque tous formes ä Paris dans les ateliers
classicisants, adoptent un langage de perfection
formelle, mais ne se laissent guere entamer par les

sentiments romantiques, et la montagne ne

provoque pas en eux d'effusion lyrique. Ces

peintres, comme leur maitre, ont renonce ä
l'ambition d'idealisation, et c'est peut-etre ce

point qui definit leur romantisme. lis succom-
bent au naturalisme, et cette tendance, tres
generale et tres forte dans cette epoque, est une
des marques fondamentales du romantisme. On
pourrait peut-etre dire que cette Ecole de

Neuchatel ouvre tout d'abord les voies au paysage

romantique de montagne, puis n'y par-
ticipe qu'avec circonspection.

Ce sont quelques peintres de Geneve, aux-
quels nous allons revenir, qui vont etre les
createurs d'un paysage alpestre plus secoue par
le souffle romantique.

FRANgois diday, alors age d'une vingtaine
d'annees, etait peut-etre des visiteurs de l'ex-
position de la Societe des amis des arts de Geneve

a laquelle Maximilien de Meuron avait envoye
Le Grand Eiger. II etait un familier de Wolfgang-
Adam Toepffer, et, soit qu'il ait eu par le vieux
maitre des echos des ecrits de Rodolphe Toepffer,
soit qu'il ait lu ceux-ci, sans doute n'a-t-il pas
pu echapper au souffle du nouveau lyrisme qui

Figure 6. Gustave Jeanneret, Le premier rayon. Musee d'art et d'histoire, Geneve.



Figure 7. Francis Diday,
Kunstmuseum, Berne.

La vallee de Lauterbrvnnen et la cascade de C'iessbach vues de Wengen (1835).

venait d'apparaitre. Quoi qu'il en soit, apres ses

annees d'initiation ä la peinture, au cours des-
quelles il n'a pas pu ne pas rever sur les tableaux
de Pierre-Louis de La Rive, il prend en 1824,
comme ce dernier, et comme tant d'autres, le
chemin de l'ltalie.

Malgre la place qu'il va conquerir ensuite dans
le paysage alpestre, il est permis de concevoir
que le contact avec les peintres et la lumiere de
l'ltalie enchanteront toute son existence et
meubleront sa carriere, si on en juge par nombre
de ses tableaux ou prevaut un admirable equili-
bre dans la composition, et un sentiment de
bonheur latent qui fait le charme et le prix des

paysages classicisants. A cet egard le «livre de
commandes et de ventes » de F. Diday 23 est

eloquent: a part quelques exceptions (nous en
comptons six) tous les tableaux mentionnes, de
1834 ä 1877, concernent des vues des rives du
Lac de Geneve (Le Bouveret et Saint-Gingolph
surtout), ou des vues de vallees ou des paysages
analogues parmi lesquelles figurent de nombreu-
ses repliques, et, parmi ces dernieres, les plus
nombreuses (nous en comptons huit) sont celles
de son tableau le plus classicisant, Le Lac de

Brienz, avec baigneuses.2i Dans ce tableau revit
avec bonheur le schema du paysage que Rodolphe
Toepffer appelle ironiquement «italique», qui
semble se conjuger avec les enchantements du
Lac de Wallenstadt, de De Meuron, qui va
paraitre en 1844. Comme De La Rive, Diday
portera tout au long de sa feconde carriere la
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nostalgie du paysage classicisant, et ses paysages
de montagne en portent l'evident attachement.
Cela est particulierement vrai de ses tableaux de
lacs entoures de montagnes, comme Le lac des

quatre cantons et Urirostock25 dans lequel la
paisible composition s'articule aisement autour
d'un point central ou convergent lignes mon-
tagneuses, lignes d'eau, et lignes de vegetation;
cela est vrai aussi dans ses tableaux de paysages
de campagne entouree de montagnes, comme le

Mont-Blanc vu de Sallanches,26 lequel, tout en
rappelant a la fois De La Rive et W.-A. Toepffer,
apporte l'apaisement majestueux de lignes de

montagnes qui convergent; cela est vrai meme de
ses tableaux les plus dramatiques de ruisseaux au
sein des montagnes, comme Le chemin de la
HandechOrage,27 ou les lignes d'eau convergent
avec Celles des montagnes.

A considerer le livre de commandes et de
ventes il semble done bien que les amateurs
demandent de preference des tableaux expri-
mant le calme et apportant l'apaisement de la
serenite. De Meuron avait durement eprouve
que le paysage alpestre, du schema du Grand
Eiger, ne plaisait guere, et se vendait mal.
Pourtant en rentrant d'ltalie, Diday se sent
porte vers le paysage de montagne, en se souve-
nant des voyages en Savoie et en Suisse faits
autour de l'annee 1819 (il a 17 ans) avec son
camarade Adrien Rival.28 II s'en ouvre a son
aine W.-A. Toepffer; John Coindet, son contem-
porain, rapporte par Schreiber-Favre, aurait note
les reticences de Toepffer, craignant de voir son
jeune ami « faire fausse route » a l'imitation de
ces peintres «plus audacieux qu'habiles qui
prennent l'extravagance pour du talent ». Diday
n'insiste pas, semble-t-il, et fit de sages cam-
pagnes d'etude avec Toepffer,29 autour du lac
de Geneve dont il restera le grand interprete'3f!
dans le canton de Vaud, dans le Pays de Gex ou
il peindra la silhouette du Mont-Blanc depuis
le col de la Faucille,31 et en Savoie.32

Mais Diday s'emancipe et s'affirme. En 1827, il
fait un voyage en Oberland. De ce moment
datent une nouvelle preoccupation et une nou-
velle maniere chez l'artiste, qui avait pu, sans
doute, voir quelques oeuvres de ses predeces-
seurs (Jean Huber le fils vers 1790, De La Rive
1794, Maximilien de Meuron 1815 environ).
Toutefois il passera quelques annees, de 1827 a

1832, a s'etudier dans ce nouveau domaine, a
scruter ce dernier, sans donner d'oeuvre mar-
quante. Enl831 il fait un envoi au Salon de Paris,
qui ne suscite guere de commentaires, 33 et en
fait un autre a Berlin.34 A la meme epoque il
commence a se faire connaitre ä Geneve comme
peintre de montagne, et Petit-Senn peut ecrire
en 1835: «II nous fait connaitre nos Alpes
d'une fagon nouvelle, plus pittoresque, plus
complete que ses predecesseurs»; deux ans plus
tard John Coindet ecrira, de son cote: « Diday
est [...] le maitre qui depuis quelques annees a
donne le ton au paysage de chez nous ». Des
1833 les sites de l'Oberland dominent dans ses
tableaux de montagne. Encore quelques annees,
et Diday va faire figure de chef d'ecole.

C'est vers cette epoque que se place l'evene-
ment bien connu d'une sorte de lutte avec son
ancien eleve Alexandre Calame, dont le Salon
de Paris est le theatre. Mais le jury les propose
tous deux en meme temps pour la haute
distinction de la Legion d'honneur qu'ils obtiennent
en 1842. En 1840 35 Diday avait envoye Le soir
dans la vallee. Oberland bernois, qui resumait a la
fois sa preference, son sentiment romantique
nuance, son art et sa technique; 36 en 1841
avait suivi Le Wellhorn et le glacier de Rosenlaui37
tableau de composition bien equilibree et
suggestive, tout anime d'un sentiment romantique;
enfin en 1842 etait paru le tableau qui donna lieu
ä tant de repliques: Souvenir du lac de Brienz,
qui n'etait pas un tableau de montagne a propre-
ment parier, mais qui pouvait deja paraitre
comme un testament spirituel, malgre la longue
carriere qu'allait encore poursuivre Diday. C'est
qu'a ce moment Diday a donne le meilleur de
lui-meme. Ce qu'il donnera ensuite sont surtout
ou bien des tableaux d'idylle, ou des repetitions
tirees de ses Etudes anterieures, ou meme des
tableaux inspires par certaines oeuvres de Calame.38

Lorsqu'on cherche un accent commun, une
qualite commune aux tableaux d'avant 1845, il
semble qu'on se trouve de plain-pied, non pas
avec De La Rive, qui reste un artiste du xvine
siecle, mais avec Maximilien de Meuron. Cette
comparaison atteste, s'il en etait besoin, l'ex-
traordinaire originalite de ce dernier dans le
debut du siecle. Mais alors que De Meuron, malgre

son tableau-manifeste du Grand Eiger,
n'avait en quelque sorte fait qu'une tentative
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dans la haute montagne, Diday va donner au

genre de paysage moderne de montagne une
extension, un souffle, une presence, une
affirmation vehemente, qu'il est bien le premier a

avoir reveles. Pourtant certains de ses tableaux
de montagne reprennent ä De La Rive et a

l'Ecole genevoise anterieure les procedes de

composition des Hollandais: un premier plan
artificiellement sombre servant de repoussoir
ä des plans successifs bien eclaires, et qui parfois
deviennent des effets d'orage, comme le Lauter-
brunnental de 1835,39 le Pissevache de 1852.40

Parfois on pourrait se croire en presence de

W.-A. Toepffer, ou meme de De La Rive, comme

avec Le Mont-Blanc vu de Sallanches.41 D'autre
part, maint tableau, independamment d'autres
caracteres que nous allons analyser, se veulent
d'une belle composition equilibree et classicisante

comme un hommage aux experiences italiennes
de l'artiste: ainsi Frenieres*2 ou UEiger un des

derniers, sinon le dernier tableau de l'artiste
(1877).43 Et meme si le site ne permet que
difficilement une composition equilibree, Diday
force le sentiment d'equilibre par un artifice de

paysage, comme dans Le chemin du Grimsel, le

soir (1840),44 ou des sapins adroitement places
au centre du tableau masquent le desequilibre
des masses rocheuses.

Figure 8. Francois Diday, Le Wellhorn et le glacier de Rosenlaui (1841). Musee cantonal des beaux-arts,
Lausanne.
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LE ROMANTISME

Mais l'element peut-etre le plus original des

tableaux de Diday est l'orage. A la verite
la figuration d'orages n'etait pas nouvelle
dans la peinture, si on remonte a Poussin ou
ä Ruysdael. Mais s'il n'y a pas nouveaute
dans le vocabulaire, il y a nouveaute dans le
sentiment: L'hiver ou le Deluge et meme Le Pay-
sage avec Pyrasme et Thysbee, de Poussin,
conservaient une part de convention a la fois
dans la figuration de l'orage et dans les
sentiments qu'exprimaient les tableaux. Et a cet

egard le Lauterbrunnental (1835), cite plus
haut, offre cette rigidite d'expression et cette
secheresse de sentiment qui, malgre les qualites
d'execution, n'entrainent pas la conviction ni
l'adhesion.45 II faut cependant reconnaitre,
dans le meme tableau, que la tourmente de

nuages est une acquisition de premiere importance

pour declencher non seulement le sentiment

du mouvement des elements, mais l'effet
dramatique ä l'approche de se dechainer. Des
1842 un chroniqueur anonyme remarque, dans
le Moniteur des arts,46 cette accentuation parti-
culiere ä Diday et nouvelle dans la peinture:
«[...] M. Diday ne s'occupe guere moins de
l'univers des teintes et des effets de l'air interpose

que de la forme precise des objets. Aussi
etend-il sur presque tous ses sites, d'ailleurs
fidelement representees, un leger voile de vapeur
[expression du xvme siecle], qui, en temperant
l'eclat de la lumiere, fait regner dans ses compositions

pittoresques une douce harmonie».
Jusqu'ä la fin, Diday usera du procede, comme
dans Le Chemin du Grimsel ä la Handeck (1873).
Mais la la convention est tombee, le naturel a
ete conquis depuis longtemps dejä, et le dechai-
nement des elements est plausible. Et meme tout
cet ensemble va bien au-delä du pittoresque et
de la curiosite de la scene: le spectateur se sent
pris d'une emotion vibrante devant ce dechai-
nement de violences, que rendent encore plus
dramatiques les lumieres d'angoisse, les lourdes
menaces des elements, la notion diffuse et

eparse de la peur, et l'approche affolante du neant.
Dans la mesure ou l'artiste n'apporte pas au

spectateur que l'idee d'un spectacle, mais ou il
apporte le spectacle meme, c'est-a-dire, en definitive,

la sorte d'oppression qu'il a ressentie et

qu'il transmet, il accentue jusqu'ä la violence
dans le paysage de montagne le registre des
emotions qu'avait dejä apportees De Meuron,
et il developpe certains elements qui constituent

le romantisme du tableau. D'autre part,
dans un autre horizon que celui de l'emotion,
la finalite du tableau est celle du mouvement, du
fugitif, du continuel changement, du paroxysme
de l'instant, toutes considerations qui, on le sait,
appartiennent fondamentalement au Systeme
romantique. Diday nous semble etre un pay-
sagiste romantique par excellence.

Nous ajouterons qu'il parait etre le premier ä
Geneve ä avoir su donner cet accent au paysage
de montagne, et l'origine en est peut-etre le
tableau de jeunesse La chapelle de Guillaume
Telle et VUrirostock, de 1843 ;47 il rend l'atmos-
phere dramatique d'un temps d'orage, atmos-
sphere de drame qui se prolonge heureusement
par les souvenirs, dramatiques eux aussi, qu'evo-
que la chapelle. La meme annee La cascade de
Pissevache. Temps orageux48 confirme cette
tendance, et l'annee suivante La vallee de
Lauterbrunnen avec le Giessbach, construit sur le
meme schema, atteste le desir de dramatiser le

paysage de montagne. C'est encore un effet
d'orage violent, mais pas en montagne que: Le
chene et le roseau, du Salon de 1840, qui, au dire
d'un correspondant du Journal de Geneve49

venu ä Paris rendre compte de 1'Exposition
universelle de 1855 oü le tableau etait reexpose,
avait « porte les coups les plus durs au paysage
historique ».

La meilleure expression du paysage romantique

etait, ä ce moment, ä Paris, entre les mains
des artistes du groupe dit de Barbizon. Mais ce

paysage n'etait pas dramatise; ce n'etait pas
non plus un paysage de montagne. II etait peut-
etre dans la nature du paysage moderne de

montagne de preter, plus facilement et plus im-
mediatement qu'un autre, ä l'expression romantique.

Pourtant, les peintres de l'Ecole de
Geneve qui s'etaient jusque-lä consacres au

paysage de montagne, n'avaient pas envisage un
paysage dramatise; bien au contraire, les Karl
Hackert, les Jean-Antoine Link, les Jean-Philippe

Linck, les Jean Du Bois, de meme que les

Lory, pere et fils, ainsi que Samuel Birmann
avaient eu de la montagne, et en particulier de la
haute montagne du Faucigny, une vision sereine
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et radieuse, qu'ils ont restituee dans un ensemble
d'oeuvres inegale. II appartenait ä Diday, et a
son eleve Calame, d'envisager un paysage de

montagne plus conforme ä certaines nouvelles
manieres de ressentir du xixe siecle. Et on peut
dire, pensons-nous, qu'ils ont ete les veritables
artistes romantiques de Geneve. C'est par eux,
semble-t-il, que le romantisme s'est introduit
dans la peinture ä Geneve. Certes Geneve aura
ete peu accessible au romantisme, mais eile a au
moins pris contact avec le romantisme par le

paysage de montagne de Diday et de Calame.
Et cela est d'autant plus heureux et important
qu'il manque en France a la fois un paysage
veritablement romantique et un paysage
moderne de montagne.

Avant que Diday n'effectue ses premiers
voyages dans l'Oberland, l'ecrivain zurichois
David Hess, vingt ans avant Rodolphe
Toepffer, avait persifile les «faiseurs de vues », et
envisage, dans une pensee tres precoce, mais qui
rejoignait sans le savoir celle de W.-A. Toepffer,
ce que pourrait etre une veritable ecole de paysage
de montagne, et il ecrivait, avec assez de finesse
et d'humour: «Le veritable amateur d'art ne
peut se contenter toujours de sentiments doux,
il cherche aussi le sublime: il aimerait entendre le
fracas des torrents et des avalanches, il voudrait
voir de grandes masses d'ombres opposees aux
points de lumiere, des forets courbees sous l'orage,
des arbres frappes par la foudre et precipites
dans l'abime; il se lasse de se promener toujours

Figure 9. Francis Diday, La cascade de Pissevache. Temps d'orage (1852). Musee d'art et d'histoire,
Geneve.

II
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au soleil. La puissance de l'ouragan reveille sa

propre force et fait tressaillir son äme dans les

montagnes, debris des formes primitives de la
terre [...]. L'etude de l'air, des brouillards et des

nuages est absente chez nos aquarellistes, et
pourtant ces elements pourraient repandre un
charme infini sur un paysage. II faut se garder de

peindre de chic; il faut observer l'atmosphere
toujours changeante, le matin et le soir, toutes
ces colorations et ces formes infiniment variees.
Quel vaste champ pour une noble emulation! Quel
elan nouveau pour la peinture!»50 Et l'auteur
decrit alors avec eloquence les beautes de la haute
montagne. Toute la peinture de Diday repond ä
cette aspiration, et la plupart de ses tableaux de

montagne restituent ces elements du «sublime»
prophetiquement appeles par David Hess.

On notera la profonde difference qui separe
cette pensee helvetique de la pensee frangaise:
le grand critique frangais de l'Ecole davidienne
Etienne-Jean Delecluze ecrivait ä Rodolphe
Toepffer: «Dans les parties hautes des Alpes
j'ai toujours eprouve les effets d'une poesie
accablante. L'homme est aneanti, il disparait, il
n'existe plus. Or, l'experience prouve que la
ou l'homme n'est plus centre, la ou il ne sert
plus de metre au moyen duquel on apprecie la
grandeur relative (physique ou morale) des
choses, il n'y a pas d'art possible. En face de
cette Jungfrau dont vous parlez, j'ai admire
sans comprendre; a peine si je l'ai sentie [...].
Les Alpes ne sont pas pittoresques, elles tuent
l'homme ».51 De son cote Henri Delaborde, un
des esprits les plus fins et avises de l'epoque,



expose un peu plus tard, apres le Salon de 1842,
les raisons pour lesquelles il ne saurait y avoir
de paysage de montagne: « La nature en Suisse

est une nature toute d'exception et d'accidents,
une nature sans mesure dans ses audaces, sans
vraissemblance pour ainsi dire. Or, l'art ne
saurait se proposer d'autres themes que ceux
qui expriment une idee d'ordre, d'harmonie,
une certaine verite ä la fois limitee et generale.
II ne lui appartient pas plus de reproduire la
chute du Rhin a Schaffhouse 52 que les chutes du
Niagara; il pretendrait aussi vainement figurer
les glaciers des Alpes 53 que les steppes de la
Russie ».54 L'opposition ne saurait etre plus
radicale, ni l'esprit classique defini avec plus de

rigueur (ou d'etroitesse). On touche la aux plus
profonds enracinements des esthetiques opposees
du classicisme et du romantisme.

Quoi qu'il en soit, de meme que le paysage de

montagne a ete le fait par lequel s'est introduit
le romantisme dans la peinture genevoise, de

meme le paysage alpestre, qui n'etait pas ou
tres peu pratique ailleurs (sauf en Suisse ale-

manique), a ete l'un des moyens par lesquels
s'est affirme un caractere, et peut-etre une
ecole suisse de peinture. Henri Delaborde nous
en apporte une interessante confirmation en
ecrivant, dans l'etude deja mentionnee: «M.
Diday avait le merite de donner a l'art du paysage
en Suisse une allure propre, un caractere
national».

Les eleves de Diday ont ete nombreux.55
Mais a l'exception d'Alexandre Calame, peu
d'entre eux se sont signales comme peintres de

montagne et, dans l'ensemble, ils sont plutot des

paysagistes de plaine, malgre quelques interes-
sants tableaux de montagne, epars dans le temps
et dans l'espace. Plusieurs de ces peintres avaient
ete eleves de Maximilien de Meuron egalement,
d'autres seront aussi eleves de Calame;
l'ensemble de cette peinture conservera le meme
caractere. Et ces tableaux de montagne eux-
memes ne participent que tres peu au sentiment
romantique que Diday avait mis dans les siens.
De sorte que c'est ä Diday presque seul, et
ä Calame, que l'Ecole de Geneve doit de

participer au paysage de montagne et au
paysage romantique. Diday, comme Calame,
peuvent faire figure de romantiques isoles
de genie.56

Notes

1 Genava, t. xvii, 1969, pp. 181-221, et t. xix, 1971,
pp. 185-243.
2 Conrad de mandach, apud: Histoire generale de
l'art sous la direction d'ANDRE michel, 1926.
3 De l'artiste et de la Suisse alpestre, 1837. Texte
reproduit dans: Du paysage alpestre, 1843.
4 Le tableau avait ete acquis par le Comte Guil-
laume de Pourtales qui l'offrit au Musee de Neu-
chätel en 1861. Le meme amateur possedait aussi
de De Meuron: Vue du Schreckhorn et du glacier de
Rosenlaui, qui passa ä sa vente apres deces en 1865.
5 Pour l'ensemble de la question nous nous per-
mettons de renvoyer & notre etude parue dans
Genava, t. xix, 1971, pp. 185-243.
6 Notice de Philippe godet dans Dictionnaire des
artistes suisses, t. ii, 1908. Le meme auteur a egalement

esquisse une biographie de l'artiste en dres-
sant la biographie du fils de celui-ci: Le peintre
Albert de Meuron, Neuchätel, 1901. - II existe un
portrait de Maximilien de Meuron, a l'eau-forte,
par son jeune ami Edouard Girardet.
7 Genava, t. xix, 1971, pp. 231-232.
8 De l'epoque de ce voyage date un tableau de
Pallanza, ou apparait dans le fond une haute
montagne. De ce tableau se degage un sentiment tres
vif de la lumiere, qui decoupe et fait vivre le relief;
des ce moment aussi De Meuron apparait comme un
peintre de la quietude et du silence du paysage (le
tableau est reproduit dans Catalogue du Musee de
Neuchätel, 13e edition, 1903).
9 Genava, t. xix, 1971, pp. 205-206.
10 Le Musee d'Angers (Maine-et-Loire) conserve un
dessin, de provenance non connue (sepia rehaussee
de blanc sur papier teinte; 0,30 m x 0,39 m),
qui represente un paysage de montagne, difficile
ä dater, mais qui est peut-etre de cette epoque, et
que decrit ainsi 1'Inventaire general des richesses de
la France (Province. Monuments civils, t. iii,
1885): «Le lit d'un torrent dans les montagnes, sur
lequel est jetee une passerelle. Un paysan suivi
d'une chevre est sur la passerelle. Fond de
montagnes dont la cime est couverte de neige ». A la
partie inferieure, ä droite, et de la main du posses-
seur: « Meuron ».

11 Date 1816. Au Musee de Neuchätel.
12 Date 1819. Ph. Godet le mentionne dans la
collection De Pourtales ä Paris avant 1908.
13 De Meuron enverra ce tableau au Salon de Paris
en 1823, avec La Jungfrau, et Le Giessbach; cet
envoi lui vaudra une medaille d'or, distinction tres
remarquable pour l'epoque.
14 C'est nous qui soulignons.
15 Le tableau a ete grave en aquatinte par Hurli-
mann (0,32 m x 0,26 m).
16 L'artiste avait envoye: La Jungfrau, Le Wetter-
horn, Le Giessbach. II convient de mentionner aussi
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des tableaux executes pour des amateurs anglais,
sur lesquels nous sommes peu renseignes, mais
parmi lesquels la Neujahrsblatt der Kunstgesellschaft

in Zürich für 1873 mentionne: « Mythen » et
« Grütli ».
17 Le tableau a ete offert par les enfants de l'artiste
au Musee de Neuchatel en 1868. Le catalogue du
musee (13e edition, 1903) ajoute un complement de
description: « A droite on voit l'alpe de Wiggis, au
pied de laquelle est le champ de bataille de Naeffels.
Plus loin s'elevent les Glaernisch». - Le musee
conserve egalement, dans la meme veine: A Wengern.

Oberland bernois, et A Meyringen (nos 273 et
276 du catal. 1903). Les esquisses du Grand
Eiger, et de Wallenstadt sont aussi au meme musee
(nos 268 et 272), auxquelles il faudra ajouter une
etude pour La cascade inferieure du Reichenbach, et
La Diaz, ruisseau ä La Lance, pres Concise (nos
291 et 292). Par ailleurs s'y trouve aussi un dessin:
Le Mont-Blanc vu depuis la vallee de VArve (n° 122).
La fondation Reinhart 4 Winterthur conserve un
petit tableau: Hiver ä La Chaux-de-Fonds. Enfin
la Neujahrsblatt, citee plus haut, donnait en
horstexte une eau-forte de De Meuron: Paysage de
montagne avec torrent date de 1815.
18 Page 51.
19 Offert par souscription publique 4 la ville de
Neuchatel en 1846. - Le Musee de Neuchatel
conserve un autre tableau du meme site par
De Meuron: Au lac de Wallenstadt (n° 270 du catal.
1903).
20 Canton de Saint-Gall.
21 Conrad de Mandach, op. cit.
22 Doyen de ces artistes, edouard de pourtales
(1802-1885), qui appartient a une famille de
mecenes pour les artistes neuchatelois, avait tout
naturellement essaye la carriere militaire ü Berlin,
capitale dont dependait la principaute de Neuchatel.

Mais sa veritable vocation etait celle de la
peinture, et il rentre a Neuchatel ou. il devient
l'eleve de Maximilien de Meuron. Peut-etre est-il
de ces jeunes gens qui, avec le maitre, vont faire
des campagnes d'etudes dans l'Oberland; quoi
qu'il en soit, de la naitra une longue amitie. En
1830 il part, comme beaucoup, pour l'Italie. Mais &

son retour (1832) il s'eprend de l'Oberland, comme
son maitre, et comme le feront tous ses successeurs
neuchatelois dans la peinture alpestre. De la une
frequentation constante, par ses paysages de
montagne, des expositions de la Societe des amis
des arts ä partir de 1846, puis de la Societe suisse
des beaux-arts.

On reconnaitra le sentiment du maitre, qui
refleurit chez le disciple dans un sentiment roman-
tique analogue, dans le tableau Le Grand Eiger au
lever du soleil. C'est la vallee de Meiringen qui
l'attire plus particulierement, comme plus tard
Georges Grisel: le Musee de Neuchatel conserve
quelques-uns de ses travaux dans cette region:
Vallee de Meyringen, Plattenstock. Vallee de

Meyringen (etude), Sentier du Reichenbach (etude).

Au Salon de Paris en 1837 il avait envoye Vue des
glaciers de l'Oberland et du lac de Neuchatel au-
dessus de Saint Blaise. L'exposition de Peinture
alpestre suisse montrait deux de ses ceuvres:
Vallee de Meyringen, et Sentier du Reichenbach,
dejä cites (nos 15 et 16; 0,46 m x 0,65 m, et 0,33 m
X 0,43 m).

Neuchatelois d'adoption, Georges grisel (1811-
1877) est encore un des compagnons de campagne
d'etudes de Maximilien de Meuron, avec Albert de
Meuron, Gustave Jeanneret, et d'autres. Apres des
debuts modestes dans un atelier lithographique ä
Neuchatel, il se stabilise comme professeur de
dessin au college de cette ville. Mais chaque ete il
retourne en Oberland, oü il se complait plus
particulierement dans la vallee de Meiringen, comme
Edouard de Pourtales. Peut-etre est-il plus paysa-
giste que peintre alpestre. Apres une existence de
fidelite parfaite aux expositions de la Societe des
amis des arts, certaines de ses toiles sont entrees au
Musee de Neuchatel: Gorge dans l'Oberland bernois,
Vallee de Lauterbrunnen vue de Wengen (etudes) et
Grünsteinwald pres Meyringen (II est interessant de
noter que ces toiles ont ete offertes par des amis du
peintres: les deux etudes en 1886 par son camarade
et ancien eleve Gustave Jeanneret, le tableau en
1895 par son camarade Albert de Meuron). Le
Musee de Neuchatel conserve egalement cinq des-
sins et sepias, oü il excellait.

Parmi les peintres qui accompagnaient
Maximilien de Meuron dans ses campagnes d'etudes
dans l'Oberland, l'un des plus significatifs dans le
paysage alpestre est jean-joseph zelger (1812-
1885). II n'est pas neuchatelois, etant originaire du
canton d'Unterwald, et sa famille etant etablie ä
Lucerne; mais ses affinites avec De Meuron per-
mettent de l'associer au groupe neuchatelois. Au
reste, des l'äge de dix-huit ans, il voyage a Geneve
et visite les ateliers de Diday et de Calame, dont on
peut dire aussi qu'il est un disciple. Plus tard,
comme les Genevois et les Neuchatelois, il fera un
voyage ä Paris (1857) et sera tres frappe par les
oeuvres de Corot et de Troyon, qu'il n'oubliera pas.
Des 1852 il s'etait etabli a Lucerne et s'adonnait de
preference au paysage alpestre. Mais son atelier,
qui connaitra un grand succes international, sera
plutöt un foyer de la peinture de la Suisse alema-
nique, oü passeront Jost Mayer, Nikiaus Pfyffer,
Robert Zünd. Atteint de paralysie du bras droit en
1874 et devant abandonner la peinture, il laissera
un ouvrage de souvenirs: Notizen über mein Leben
als Landschaftsmaler, 1881.

Ses oeuvres sont assez marquantes pour que deux
de ses tableaux aient ete presentes a l'exposition du
Paysage alpestre suisse en 1936: Au Lac des quatre
cantons et Site de l'Unterwald (nos 18 et 19; 0,39 m
X 0,62 m, et 1,21 m, X 1,56 m). Si nous ne sommes
pas surpris de trouver lä des tableaux consacres au
pays natal et d'adoption de l'artiste, nous verrons
aussi celui-ci se risquer dans une region monta-
gneuse jusque-lä. peu exploree: la vallee de Zermatt;
un tableau de ce voyage, La vallee de Zermatt, est
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conserve au Musee de La Chaux-de-Fonds (le
Musee de Neuchätel conserve aussi une oeuvre de
cet artiste qui avait echange l'amitie avec Maxi-
milien De Meuron: Le village d'Entlebuch, dessin
offert en 1886 par son camarade A. Bachelier,
compagnon des voyages d'autrefois avec le maitre;
le village d'Entlebuch est situe dans le canton de
Lucerne, pres de cette ville).

De la nombreuse famille des peintres Girardet les
deux freres Karl et Edouard, qui forment la troisieme
generation des artistes de ce nom, sont de ceux qui
furent les hötes habituels de la demeure de Maximi-
lien de Meuron ä Corcelles. Iis travaillent et
voyagent beaucoup ensemble, peignant avec grand
succes l'histoire et le genre a Paris et, comme leur
maitre, s'installent ensemble ä Brienz apres la chute
de la monarchie de Louis-Philippe, d'oü ils partent
pour etudier la montagne. L'un et l'autre ont ete
consacres comme peintres alpestres par l'exposition
du Paysage alpestre suisse en 1936.

karl girardet, 1'aine (1813-1871), s'etait forme
ä l'atelier de Leon Coignet ä Paris; il frequentera le
Salon k Paris des 1836, jusqu'ä 1863. En 1837, il y
expose deja, elargissant l'horizon neuchätelois,
Vue prise au sommet du Righi vu du cöte de V Unter-

wold (ce tableau sera acquis plus tard par le due de
Montpensier, a Seville, chez qui l'artiste sera envoye
en mission k l'occasion du mariage princier, par la
Maison du roi Louis-Philippe), qui lui vaut une
medaille (il y expose aussi Le village et le lac de
Brienz que la Societe Maximilien de Meuron
acquerra pour le Musee de Neuchätel, en 1882).
II y exposera encore, notamment: en 1848 Souvenir
du Tyrol, en 1849 Souvenir de V Oberland, en 1850
Souvenir du canton du Tessin). En 1842 il voyage en
Italie, comme tant d'autres, puis en Espagne et en
Egypte; en 1838-1839, il avait visite le Tyrol.
Plus tard il exposera regulierement ä la Societe des
amis des arts de Neuchatel, oü reparaitront les
tableaux exposes ä Paris (II y envoie notamment:
en 1861 Entree du Valais et vallee du Rhone; en
1862, s'insprirant de G. Grisel, Vallee de Mey-
ringen; en 1864 Environs de Domo d'Ossola,
elargissant ainsi le domaine de la peinture alpestre;
en 1867 Vallee de Olaris, tableau acquis a Paris
pour la collection officielle de l'empereur Napoleon
III).

Mais dans l'ensemble Karl Girardet n'est pas un
montagnard veritable comme le sont ses contem-
porains plus jeunes, Albert de Meuron, Leon et
Auguste Berthoud. Ses paysages, bien que pris en
montagne, sont ceux des vallees, des bords de
torrents, des rives de lacs. Ses tableaux conserves au
Musee de Neuchatel en sont 1' illustration: Bord de
lac et montagne (etude), Vue du Rothstock et du lac
des quatre cantons pres de Brunnen, Gorge de
montagne (projet de tableau), Lac de Brienz. Effet de
brouillard oü on retrouve peut-etre l'admiration
amicale pour le Lac de Wallenstadt (Toutes ces
ceuvres ont ete offertes par des amis: Bord de lac
par le fils de son ami Alfred Berthoud, en 1902;
Vue du Rothstock par le descendant de son ami

J. de Pury-Pourtales, en 1902 - ce tableau a ete
expose k l'exposition de Peinture alpestre suisse
(n° 20; 0,35 m X 0,56 m), Gorge de montagne par son
fils Henri en 1905). Dans la tradition de son maitre,
comme dans celle de Diday et de Calame, on peut
citer les tableaux: Entree du Valais prise du Bouve-
ret, Les Diablerets, Le lac de Wallenstadt pres de
Betlis (Dans l'album: Le peintre de pagsage, consti-
tue d'apres les dessins lithographies de Karl Girardet,
figurent quelques paysages de montagne, mais le
sujet principal est toujours l'eau ou quelque objet
pittoresque, et la montagne, toujours abstraite et
sans rapport avec un site determine, ne joue qu'un
röle de decor).

edouard girardet (1819-1880 - il existe un
beau portrait d'Edouard Girardet fait ä l'eau-forte
par son fils Robert) est l'eleve de son frere Karl comme

de l'Ecole des beaux-arts de Paris, et leurs car-
rieres se ressemblent: nous les avons vus ensemble
dans leurs travaux parisiens et leur sejour a Brienz.
II n'est pas non plus un grand montagnard, et les
envois reguliers qu'il fait a la Societe des amis des
arts de Neuchätel revelent surtout un peintre attache

aux moeurs des paysans de montagne, renouve-
lant ainsi la veine genevoise du vieux Wolfgang-
Adam Toepffer (Voir: Genava, t. xvn, 1969, pp. 204-
219). Neanmoins il s'aventure quelquefois en
montagne, et on lui doit un Wetterhorn vu du Hasliberg,
petite etude conservee au Musee de Neuchätel et
qui figure ä l'exposition de Peinture alpestre suisse
(n° 21; 0,24 m X 0,31 m). - Karl et Edouard
Girardet avaient un jeune frere, Paul (1821-1893),
qui s'est consacre ä la gravure. II grave surtout
d'apres les artistes de Paris, oü il s'est fixe, et,
parfois, d'apres ses freres: Vue prise dans la Vallee
de Vinn, de Karl, Le retour ä la montagne, d'Edouard.
II avait envoye un de ses propres dessins ä la revue
L'artiste: La route du Gothard).

Dans ce groupe des artistes neuchätelois, qui
semblent etre tous, de pres ou de loin, de la meme
famille, leon berthoud (1822-1892) (sans parente
avec Auguste Berthoud) offre une carriere en tous
points semblable ä celle de Maximilien de Meuron,
dont il est l'eleve: enfance neuchäteloise, campagnes
d'etudes dans l'Oberland avec son maitre et les
eleves de celui-ci: Grisel, Albert de Meuron, De
Merveilleux, notamment en 1843 ä Wesen au lac de
Wallenstadt. II est un de ceux qui partieipent,
en 1842 ä la premiere exposition de la Societe des
amis des arts fondee par Maximilien de Meuron,
dont il frequentera les « Salons » jusqu'ä la fin de sa
carriere. Puis il voyage ä Paris oü il visite les
prineipaux ateliers, tant des « classiques » que des
« modernes », en particulier ceux de Descamps et de
Marilhat; il exposera au Salon de Paris jusqu'en
1864. Enfin il sejourne ä Rome (1845), oü il fre-
quente surtout les artistes frangais, et, comme son
maitre, se passionne pour Claude Gellee; de ce
voyage il conservera toute sa vie une tendresse
particuliere pour la terre italienne, qu'il evoquera
souvent avec emotion. Mais il se consacre au paysage
et pratique surtout le paysage de montagne.
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Ses oeuvres sont surtout conservees dans les
families, et peu d'entre elles figurent dans les
musees; mais il faut mentionner line jolie serie
d'etudes et esquisses, dont deux d'entre elles sont
consacrees au paysage de montagne et conservees
au Musee de Neuchätel: L'Eiger, qui atteste le
desir du disciple de reprendre les chemins autrefois

parcouru par le maitre, et Le sentier du Cervin,
assez caracteristiques et belles pour avoir figure a
l'exposition du Paysage alpestre suisse (.UEiger
0,52 m X 0,60 m, n° 24 de l'exposition; Le sentier
du Cervin, 0,90 m X 0,72 m, n° 25). Nous ne mention-
nons que pour memoire un tableau de grand
merite Bord du lac des quatre cantons. Frohnalp.
Effet d'orage, qui rendit son auteur eelebre, mais
que nous ne croyons pas pouvoir ranger parmi les
paysages de montagne, cette derniere ne jouant
qu'un röle accessoire de decor ä un effet tres fugitif
de lumiere d'orage.

albert de MEFRON (1823-1897) represente la
suite sans faille de la tradition d'hospitalite de son
pere et, par lui, la demeure familiale de Corcelles,
avec ses amis du meme äge Leon et Auguste-Henri
Berthoud, et plusieurs autres, continue ä etre un
foyer ardent de reflexion artistique. Toutefois
Albert de Meuron, avant de se fixer ä Corcelles,
aura mene une vie relativement mouvementee au
cours de laquelle la montagne lui sera apparue
de fagon variee; Philippe Godet retrace les peripe-
ties de cette vie qu'on pourrait dire aventureuse, car
l'artiste, dans sa passion pour la montagne, qu'il
pousse beaucoup plus loin que les freres Linck
(voir: Qenava, t. xix, 1971, pp. 211-229), participe,
comme k une aventure romanesque, k la vie apre et
difficile des bergers, et surtout aux exercices peril-
leux des chasseurs. De ses sejours a la Bettenalp, et
dans les hauteurs du lac de Brienz, ou il retrouve le

groupe de ses amis, il rapportera, entre 1853 et
1859, quelques tableaux significatifs pour l'epoque
et pour le paysage alpestre suisse: La halte des
chasseurs de chamois, expose au Salon de Paris en
1855 qu'il frequente depuis 1848, et avec quoi il
remporte une mention (tableau signe et date 1854,
conserve au Musee de Berne; une esquisse 5 l'aqua-
relle est conservee au Musee de Neuchätel. — Au
Salon de Paris en 1852, l'artiste avait expose
Une mare dans les Alpes, que mentionne la Gazette
des beaux-arts (page 185) et qui sera «choisi par la
commission de la Loterie ». Au Salon de 1867 la
meme revue, qui n'indique pas les titres de l'envoi
de l'artiste, trouve celui-ci « agreable » mais aussi
« superficiel et delaye »), Souvenir de la Bettenalp.
Oberland bernois, Päturage sur le chemin d'lselt-
wald au Faulhorn (ces deux tableaux (1 m X 1,71m,
et 1 m X 1,70 m) au Musee de Neuchätel), Vue de

Murren (signe et date 1859). Le tableau est ä
Mme Du Bois de Pury, ä Neuchätel, en 1908. - A
Mürren Albert de Meuron dessine un vaste panorama

de montagne pres de l'hötel Silberhorn, sur la
hauteur, que lui commande le proprietaire de

l'hötel; ce dessin sera reproduit en une vaste
lithographie par le grand lithographe Eugene

Ciceri (0,40 m x 0,80 m); le panorama est annote,
comme l'avait ete autrefois l'estampe executee
d'apres le relief de la chaine du Mont-Blanc confec-
tionne par Exchacquet (le tableau est reproduit parAdrien Bovy: La peinture suisse, de 1600 ä 1900,
Art suisse, iv, Bäle, 1948, fig. 88). Le Musee de
Neuchätel conserve egalement quelques etudes de
la meme epoque, parmi lesquelles on peut citer:
Sommet de la Burg. Faulhorn (0,31 m x 0,35 m;
1853). Teufenmatte. Faulhorn. Effet d'orage (0,51 m
X 0,72 m), Vue des Alpes en montant ä Mürren,
1858, etude pour le tableau Vue de Mürren, 1859,
0,69 m x 0,81 m).

Dans ces tableaux Albert de Meuron revele un
sentiment tres personne] et, pourrait-on dire, tres
« vecu » de la montagne: il nous introduit dans le
monde etrange de l'altitude et nous fait partager sa
solitude et son äprete. II a bien suivi les recomman-
dations de son pere, et ses tableaux laissent appa-
raitre une vigueur de dessin peu commune; les
elements naturels y apparaissent avec une nettete
quasi photographique, et l'on s'aper9oit qu'avec lui
le paysage alpestre a abandonne les petites et grandc s
Conventions qu'on rencontrait chez Antoine Linck.
Mais si, dans Le repos des chasseurs, par exemple
(huile sur toile: 0,95 m X 1,11 m; signe et date), la
situation est Celle de l'orage, qui introduit dans le
tableau, avec sa lumiere blafarde du premier plan,
et son amoncellement de nuages se mouvant dans
un jeu de lumieres inquietantes avec un sentiment
de drame, qui appartient au romantisme, l'ensemble
de la figuration, et surtout le groupe des trois
chasseurs, sont d'un naturalisme tres pousse. Si
bien qu'il semble y avoir usage de deux vocabu-
laires differents, ce qui nuit ä l'homogeneite du
tableau, malgre ses grandes qualites de forme et
d'execution.

Mais Albert de Meuron ne va pas en rester ä ce
style. Philippe Godet nous apprend, qu'interrom-
pant son sejour ä la Bettenalp et au lac de Brienz,
il part en 1859 avec son ami Colin pour un sejour au
pays basque, et que lä, au contact de cette lumiere
differente et dejä meridionale, et d'un pittoresque
plus eclatant, sa palette change, montant en
Couleur, et son style evolue vers moins de rigueur
formelle. Revenant des l'annee suivante ä ses mon-
tagnes, il va maintenant s'installer dans les Grisons,
oü il va mener de nouveau sa vie de montagnard
infatigable, et dont il va devenir un des principaux
interpretes en meme temps que le peintre du pic
de la Bernina.

Selon Ph. Godet le chef-d'oeuvre de cette nouvelle
maniere serait le tableau Le col de Bernina. Bergers
bergamasques gardant leurs troupeaux (enorme
tableau de 2 m X 3,08 m. Conserve au Musee de
Neuchätel, avec sept dessins preparatories. Le Musee de
Neuchätel conserve aussi un tableau tres significa-
tif: La montagne, acquis par souscription publique en
1885, ainsi qu'une etude de 1860, Lac de Bernina,
0,32 m X 0,44 m). C'est alors, suivant son bio-
graphe, qu'il change ses plans et revient au domaine
familial de Corcelles, oü il retrouve son pere dans
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l'extremite de son äge, et oü il se fixe definitivement,
peignant tantöt en atelier, sur ses croquis, tantöt en
plein air. Une de ses dernieres toiles, le tres grand
tableau Le matin dans les Alpes (1882; 1,73 m X
2,73 m; signe du monogramme et date; conserve au
Musee de Geneve), autre evocation de la chasse au
chamois, laisse apparaitre un style plus vibrant et
plus detendu, et bien qu'on puisse y surprendre,
avec Conrad de Mandach, comme un reflet de la
maniere de Calame, qui avait domine la peinture,
on a le sentiment que, tard dans la vie, le fils
retourne au charme inoubliable du Lac de Wallen-
stadt du pere. Mais avec des elements de composi-
rion analogues, la poesie reste au niveau du sol,
tuee par le naturalisme impenitent. Seule subsiste
une impression qu'on peut dire apparentee au
romantisme, de solitude alpestre, avivee par le
moutonnement de sommets de hautes montagnes,
qui rappelle les premiers tableaux de Wolfgang-
Adam Tcepffer. L'ensemble de ces ceuvres im-
portantes re^ut la consecration de l'exposition
du Paysage alpestre suisse.

AUGUSTE-HENM BERTHOUD (1829-1887) fut l'in-
time ami d'Albert de Meuron, & qui il doit en
grande partie sa vocation de peintre de montagne.
II devait sa formation aux ateliers parisiens, notam-
ment 4 ceux d'Ary Scheffer pour la figure et de
Le Poitevin pour le genre; mais pour le paysage son
maitre prefere est Corot, dont il reste l'ami jusqu'4
la mort du maitre. Les peintres de Barbizon furent
aussi ses camarades. A vingt-trois ans il se fixe 4
Lausanne. De 14 il partira pour des voyages
d'etude dans l'Oberland, et c'est ainsi qu'en 1856,
4 l'auberge de Brienz, il fait connaissance d'Albert
de Meuron, qui revenait 14 pour la quatrieme annee.
Les deux artistes sejournent ensemble 4 Bettenalp,
menant une vie rustique et difficile, partagee entre
la grande chasse et la peinture. C'est 14 que Berthoud
se sent attire irresistiblement vers le paysage de
haute montagne, et il s'installe 4 Interlaken, oü il
passera quatorze annees en d'incessantes campa-
gnes d'etudes dans l'Oberland. Depuis 1858 il
participe, jusqu'4 la fin de sa carriere, aux expositions

de Neuchatel, avec une personnalite bien
marquee dans le paysage alpestre.

Son biographe Philippe Godet, qui l'etudie
dans l'ouvrage consacre 4 Albert de Meuron, dej4
cite (pp. 182-197), caracterise son style comme
celui d'un observateur et d'un interprete de l'Alpe
doue de precision, voire de secheresse, utilisant une
« expression serree, forte et vraie »; c'est ainsi sans
doute que pourra apparaitre l'ensemble de ses
ceuvres rassemble au Musee de Neuchatel. On
n'oubliera pas que cet ensemble re<?ut la
consecration de l'exposition du Paysage alpestre suisse.
Certains de ces tableaux, comme Le Wetterhorn
au coucher du soleil, ou La gorge du Weissbach
attestent l'inflexion romantique reprise au maitre
de l'Ecole de Neuchatel (4 cette exposition figu-
raient aussi: Terrains alpestres (etude), La Jungfrau

et le Silberhorn vus depuis la Petite Scheidegg,
Dans les arolles, Souvenir de la Petite Scheidegg,

Vue prise dans le Wagern, La Jungfrau, A Rosenlaui
(nos 39 4 45, et 47). II est interessant de remarquer
que deux de ces tableaux ont ete offerts en 1887
par la Societe Maximilien de Meuron. Ph. Godet
mentionne egalement La nuit du chasseur au
Musee de Neuchatel, dans lequel se retrouverait le
voisinage amical d'Albert de Meuron, et deux
paysages alpestres: A la Wengernalp, 4 l'hötel
communal de Neuchatel, et La Schwandenmatte, au
chateau de Neuchatel, siege de l'administration
cantonale).

Mais un tableau tardif: Sur le chemin de la
Grande Scheidegg (1882; acquis des 1883 pour le
Musee de Geneve par la Societe Francois Diday
(0,63 m X 0,97 m. Signe et date), semble reveler
un autre aspect du temperament de l'artiste. Certes
la montagne est rendue avec precision, et tous les
details des Wellhorn, des Wetterhorn et des
Schreckhorn sont reconnaissables comme sur nature;
c'est vraiment un connaisseur et un ami de la
montagne qui a peint le tableau. En meme temps le
paysage est agreable, etant bien compose autour
d'une ligne de fuite en diagonale, selon la methode de
Calame, qui reste toujours le grand modele. Mais
de ce paysage veridique, baigne dans une atmosphere

lumineuse et avec des ombres transparentes
dans les rochers, qui attestent l'heure matinale,
et que reprendra tardivement Ferdinand Holder,
se degage un sentiment singulier, qui est celui des
grands spectacles inspirant le bonheur. Comme dans
VEiger de Maximilien de Meuron, des vapeurs et des
nuages flottent doucement dans la mi-hauteur, et
paraissent prendre une direction assignee par
un rideau de sapins; ils confirment la devotion
romantique au momentane et au fugitif. Mais il y a
dans cette composition et ces tonalites une douceur
et un bonheur qui nous font souvenir que le peintre
avait ete tres lie avec Corot. Vers la fin de sa vie
Auguste-Henri Berthoud semble bien avoir ete
touche par la grace de la poesie.

Parent de Georges Grisel, dont il sera l'eleve,
Gustave jeanneret (1847-1927), apres des debuts
modestes 4 Mulhouse, gagne lui aussi Paris, oü il
se familiarise avec les « realistes » Millet, Courbet,
Bastien-Lepage. Revenu 4 Neuchatel oü il exposera
regulierement des paysages neuchatelois 4 partir de
1884 (il expose egalement 4 VExposition universelle
de Paris, en 1900, oü il obtient une medaille de
bronze), il part lui aussi en campagnes estivales
dans l'Oberland; mais s'il cherche parfois le site
(Vallee de Lauterbrunnen; Musee de La Chaux-de-
Fonds), ce qui l'interesse plus particulierement est
la vie de la montagne, et les titres de ses tableaux
sont significatifs 4 cet egard: Les cimes, Le premier
rayon (Musee de Geneve; acquis en 1895 par la
Societe Francois Diday), Les glaciers, L'eau, La
roche aux chamois (Exposition Paysage alpestre
suisse, n° 54), et parfois un penchant poetique qui
l'apparente au romantisme, revele la nature de son
gout pour la montagne: Melancolie. Tableau d'alpe
(Musee de Neuchatel).
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Jeanneret peut faire figure de paysagiste assez
original, dans la lignee de Maximilien de Meuron. II
a un style, et bien caracterise; Ph. Godet l'a defini
peut-etre au mieux: « II s'eprend de l'Alpe et trouve
pour l'interpreter une formule bien a lui, faite de
simplicite puissante dans l'expression, de hardiesse
et d'imprevu dans la mise en scene du motif, dont
il supprime systematiquement le premier plan pour
laisser a la montagne toute sa grandeur » (Diction-
naire des artistes suisses, t. n, 1908). Son tableau
du Musee de Geneve Le premier rayon, bien que ne
repondant pas tout ü fait a cette analyse, donne une
excellente idee de ce style: s'il y a un premier plan,
celui-ci est rendu avec toute l'indifference possible,
place dans une sorte d'ombre arbitraire, et toute
l'attention est attiree par le moutonnement des
sommets neigeux que l'artiste, comme Auguste
Berthoud, detaille en connaisseur. En somme, le
procede est peut-etre issu de la technique hollan-
daise du xvne siecle, et peut-etre pourrait-on
penser a un renouvellement de la maniere de De La
Rive pour donner une valeur principale ü ce qui est
eloigne.

Avant de mentionner Blanche Berthoud, fille
d'Auguste-Henri, par laquelle nous clorons
l'etude de l'Ecole de Neuchätel, nous indiquerons
deux artistes legerement plus äges et qui se sont
fait une petite place dans le paysage alpestre:
Edmond Kaiser et Paul Bouvier. edmond kaiser
(ne a La Chaux-de-Fonds en 1855) avait ete dans sa
ville natale eleve du peintre Hirscby, qui, lui-meme,
devait ses connaissances au neuchätelois Henri
Gleyre, jadis protege de Maximilien de Meuron. II
avait tout d'abord passablement voyage en Suisse
et ä l'etranger, puis se fixa dans sa ville natale, oü il
fit une carriere de professeur de dessin des etablisse-
ments publics. Depuis 1886 il faisait des envois
reguliers ä la Societe des amis des arts et ä la Societe
suisse des beaux-arts. II est surtout peintre de la vie
locale, mais il prend parfois les sentiers de montagne.
C'est ainsi que son grand tableau Vue prise de la
Blumlisalp (1,65 m x 2,06 m, Musee de Geneve)
offre un ensemble de pics et de glaciers.

paul bouvier (ne a Neuchätel en 1857) est, en
realite architecte; mais il a un don particulier
d'aquarelliste, forme ä Paris et developpe en France
et en Italie. II se fixe dans sa ville natale, oü il fait
une carriere dans un cabinet d'architecture. Mais
des 1882 il envoie des aquarelles ä la Societe des
amis des arts, ainsi qu'ä la Societe des aquarellistes
suisses, aux expositions föderales et ä la Societe des
amants de la nature, ü Paris, dont il est membre.
Comme Edouard Kaiser, mais peut-etre moins
montagnard que lui, il va frequenter la region de
Kandersteg, et J. de Pury, son patron et son
mecene, offrira ainsi au Musee de Neuchätel
Paysage dans la vallee de Frütigen, et le Doldenhorn
vu de la vallee de Frütigen (le Musee de Geneve
conserve egalement un petit Paysage d'hiver, sans
doute une des premieres oeuvres de ce theme encore
insolite ü cette epoque).

blanche berthoud (nee en 1864, plus tard
Mme Pernod) a de bonnes dispositions pour la
peinture, et sera tout d'abord eleve de son pere,
puis completera sa formation, comme ce dernier et
comme tant d'autres, ä Paris, oü des 1888, eile
expose des portraits. Mais eile reve de paysage
alpestre et entreprend de nombreuses campagnes
d'etudes en montagne. Malheureusement ses forces
la trahissent, et eile doit renoncer; eile s'etablit
alors, s'etant mariee en 1896, ä Vaumarcus, sur le
bord du lac de Neuchätel, localite qu'avait dejä
frequentee Maximilien de Meuron, et d'au-dessus
de laquelle s'apergoit, comme l'avait remarque dejä
Edouard de Pourtales, le magnifique panorama des
Alpes bernoises.

Elle aussi, dans son intrepidite fragile, avait
conquis de nouveaux horizons ä la peinture alpestre
s'interessant, comme autrefois Jacob-Joseph Zeiger,
aux hautes montagnes de la region de Zermatt,
alors peu connues. C'est ainsi qu'elle execute son
tableau principal Le Breithorn (conserve au Musee
de Neuchätel; ä VExposition universelle il avait
obtenu la mention: honorable. II est interessant de se
souvenir que pour bien voir le Breithorn depuis la
region de Zermatt, il faut monter ä une altitude d'au
moins 2 600 m), lequel, avec deux autres: Breit-
horn et Castor et Pollux, a regu la consecration de
l'exposition du Paysage alpestre suisse (nos 58 ä 60;
les deux etudes sont egalement au Musee de
Neuchätel. Le Musee de La Chaux-de-Fonds conserve
egalement Le Riffelberg). La region de Montana,
alors nouvelle aux « voyageurs », aura sa visite, d'oü
eile tirera quelques toiles. Celles-ci, ainsi que plu-
sieurs de la region de Zermatt, sont dispersees
entre diverses proprietes particulieres en Suisse et en
Angleterre.
23 Publie par a. schreiber-favre en 1942, ä la
suite de la monographie consacree ä l'artiste:
Francois Diday, Geneve, 1942.
24 Huile sur toile (1,90 m x 2,50 m). Le tableau
est expose au Salon de Paris en 1842; lü il sera
lithographie par Terry pour l'album Les artistes
suisses, qui paraitra ü Paris chez Wild. Reproduit
dans l'ouvrage de schreiber-favre, pi. n° 40, le
tableau avait ete achete au Salon par la grande-
duchesse Anna-Feodorovna, et est aujourd'hui au
Musee de Bäle.
25 schreiber-favre, ill. n° 42 (1,09 m X 1,43 m).
Coll. part, ü Geneve.
26 Vers 1845 (Huile sur toile, 0,37 m X 0,63 m).
Musee de Geneve.
27 1854 (Huile sur toile, 1,22 m X 1,63 m). Musee de
Zurich.
28 C'est aussi avec Rival qu'il part pour l'ltalie.
Mais celui-ci mourra en rentrant ä Geneve.
29 Une Etude de terrains et de chenes ä Vile (Vaud),
de 1828 est notee « faite en compagnie de Toepffer
peintre » (schreiber-favre, n° 95).
30 Tres nombreux tableaux et etudes formant la
grande majorite dans la liste des commandes et des
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ventes, dans les etudes leguees ä l'Athenee et dans
la vente posthume.
31 1845: Pour un amateur allemand (S-F, n° 83);
1855: pour un amateur anglais k Paris (S-F, n° 161);
trois etudes (0,53 m X 0,30 m): effet du soir, effet
du matin, coucher de soleil, plus tard leguees a
l'Athenee (S-F, nos 73 & 75).
32 S-F, nos 88, 154, 155, 187, 194; etudes plus tard
leguees a l'Athenee: nos 50, 62, 93; vente posthume:
n°s 21, 31, 36, 54, 64, 118, 128.
33 La chapelle de Guillaume Tell et L'Urirostock
(toile 0,42 m X 0,55 m; S-F, illustr. n° 37; propr.
part, ä Geneve). Tableau tres romantique par 1'effet
d'orage, mais ce n'est pas un tableau de montagne
proprement dit. Cascade de Pissevache. Temps
orageux (etude,0,37 m x 0,53 m; catal. S-F,n° 41 des
Etudes; cette etude sera renouvelee l'annee sui-
vante 1835 (0,36 m x 0,26 m; S-F, ill. n° 38;
propr. part, a Geneve Cette seconde etude servira
de modele au grand tableau de 1846 fait pour la
reine Victoria, et place a Osborn House dans l'ile de
Wight (S-F, ill. n° 38); l'artiste executera une
replique de ce tableau en 1852, et c'est cette der-
niere qui est maintenant au Musee de Geneve.
34 Un chalet dans les Alpes, qui, selon nagler,
aurait ete remarque.
35 C'est l'annee de Engelhorn et cascade du chemin
deRosenlaui(0,43 m x 0,54 m) expose ä VExposition
nationale suisse & Zurich en 1940, n° 564 (propr.
part.), et Sur le chemin du Qrimsel pres la Handeck
(memes dimensions et meme exposition, n° 565,
(propr. part.).
36 Acquis par la Maison du Roi Louis-Philippe;
detruit au chateau de Neuilly en 1848.
37 Ce tableau figurera k VExposition universelle de
1855 k Paris, avec Le chene et le roseau (1843); ce
choix semble indiquer que Diday considerait ces
tableaux comme significatifs. Le Wellhorn (1,65 m
X 2,01 m; S-F, ill. n° 39) fut acquis en 1842 par le
Musee de Lausanne pour 3000 francs.
38 Chemin du Qrimsel ä la Handeck-Orage (1877)
inspire ä la fois par le tableau de Calame de 1839 et
par son propre tableau de 1840.
39 Musee de Berne.
40 Musee de Geneve.
41 Id. Ce tableau a ete lithographie par Calame
(classe dans le premier volume de ses lithographies
par Calame lui-meme; lithographie citee par ram-
bert: Calame, 1884).
42 Huile sur toile (0,55 m x 0,39 m). Exposit.
nationale suisse, Geneve 1896, n° 1099; catal. S-F: I,
86, reprod. pi. 36; propr. part, k Geneve.
43 Peint pour le comte Nicolay. Se trouvait k la
Galerie Bollag k Lausanne en 1942. Reprod.
S-F, pi. 46.
44 Huile sur toile (0,43 m x 0,54 m). Legue k son
ami Dubois-Melly. Exposition nationale suisse,
Zurich, 1940, n° 565. S-F, reprod. pi. n° 15.

45 On peut se demander si ce tableau, qui aura pu
etre apergu d'Albert de Meuron, n'a pas servi de
modele & celui-ci pour son tableau Lac des quatre
cantons. La Frohnalp. Effet d'orage, aussi arbitraire
et peu convaincant, malgre ses qualites d'execu-
tion.
46 4 avril.
47 Huile sur toile (0,55 m x 0,42 m). S-F, illustr.
n° 37. Propr. privee & Geneve.
48 Etude (0,53 m x 0,37 m). S-F, catal. n° 41.
49 30 octobre 1855.
50 Kunstgespräche in der Alpenhütte, in Alpenrosen,
annee 1822. (Notre traduction).
51 Bibliotheque publique et universitaire de Geneve.
Cite par schreiber-farve, op. cit.
52 Plusieurs peintres etrangers, et notamment
l'Alsacien Loutherbourg, avaient peint ce site
(Loutherbourg en 1787-1788). Delaborde semble ne
pas le savoir. De meme Delaborde ignore les oeuvres
des artistes anglais accompagnant les voyageurs
anglais du Grand Tour, et sur lesquels nous revien-
drons ailleurs.
53 Delaborde ignore (ou feint d'ignorer les tableaux
de De La Rive, qui etaient d'autant moins inconnus
k Paris que l'imperatrice Josephine en avait
acquis au moins un.
54 Le paysage russe sera au contraire tres a la mode
vers 1850, non pourtant pour lui-meme, que sous
forme de scenes de chasse aux fauves.
55 m. schreiber-favre, op. cit., en a dresse la liste.
56 Les plus anciens eleves de Diday sont k peine ses
cadets, ou plutöt ses contemporains. Parmi ceux-ci
le plus age est john coindet (1800-1857), qui est
done de deux ans l'aine de Diday, qui fut eleve de
Calame aussi, et qui semble avoir ete surtout un
amateur, mais un ecrivain d'art aussi, qui deviendra
directeur du Federal, que nous avons deja rencontre.

- Le suivant par l'age serait louis george-
legrand (1801-1883), qui frequenta l'atelier vers
1830 et qui se consacra au paysage du Pays de
Vaud, du Leman, d'Annecy, et de l'Oberland; il
exposa regulierement ä la Societe des amis des arts
de Geneve de 1837 ä, 1868, et on fit en 1883 une
retrospective de son ceuvre. - marc tepping
(1803-1871) est aussi surtout un amateur, qui se
consacra au commerce des tableaux; mais il
expose regulierement a Geneve de 1839 ä, 1863, et
fera un envoi & Zurich en 1840. II peint de petits
tableaux, souvent sur cuivre, consacres au paysage
suisse (Chillon, Lac de Brienz (Exposit. de Geneve,
1859, n° 391), Dents du Midi, etc.), dans lequel
apparaissent parfois, au second plan et au loin, de
hautes montagnes enneigees, comme Lac romantique
(arnold Neuweiler, La peinture k Geneve de
1700 ä 1900, Geneve, 1945, reprod. p. 88; propr.
part.) - Charles louis guigon (1807-1882) n'a pas
ete eleve de Diday, mais on s'accorde ä recon-
naitre en lui un disciple fervent du maitre et k
considerer le trio Diday-Calame-Guigon comme
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inseparable artistiquement et bien representatif de
l'ecole de paysage de Geneve. II expose k Geneve
de 1826 a 1881, ainsi qu'ä, Paris en 1840; en 1843
il est professeur de dessin 4 Geneve. Ses paysages
sont ceux du Leman, de la Savoie, du Valais, de
l'Oberland, de Venise. II se fait une specialite de
l'aquarelle, de la lithographie, de meme de l'eau-
forte: il participe, avec Diday, Calame et Menn de
1843 k 1848 k VAlbum de la Suisse romane, et donne
en 1877 un album d'Essais de gravure ä Veau-forte,
compose de neuf planches consacrees au lac de
Geneve. Toutes ces ceuvres sont aimables et tres
plaisantes, mais la montagne reste lointaine, par-
fois cependant pesante et menagante, comme dans
Au lac de Brienz (neuweiler, reprod. p. 93; propr.
part.; tableau lithographie par Terry, 1858, pour
l'album Les artistes suisses, pi. 19, paru a Paris). -
henry MOTTU (1815-1859) se consacre aux pay-
sages de Suisse et de Savoie, puis s'interesse la gouache,

et fait de l'enseignement. II envoie Vallee du
Hasli k l'exposition de Berne en 1848 et donne
quelques planches ä, VAlbum de la Suisse romane.
Le Mont-Blanc apparait, bien lointain, dans
Morges et le Mont-Blanc (neuweiler, reprod. p.
92; propr. part.) - Claude huyard de tour
(1818-1886) est un Savoyard venant de Cluses,
comme Georges loppe (1825-1963)venant de
Chamonix mais en realite d'origine montpel-
lieraine; ils seront etudies ailleurs, avec l'Ecole
frangaise. - johann jakob Stadler (1819-1855),
mort jeune, venait de Zurich, et fit des campagnes
d'etude en montagne, en s'interessant surtout aux
sous-bois et aux forets. - paul vaucher (1824-
1885) venait de Lausanne. II est aussi le paysagiste
agreable de la Suisse, de la Savoie, du Dauphine
et egalement de l'Algerie, dont il expose des pay-
sages k Geneve en 1859, 1861, 1864, apres avoir
expose k Zurich en 1847, 1851, 1852. - jacques
dunant (1825-1870), disparu jeune aussi, a multi-
plie les etudes en montagne, mais il laisse peu de
tableaux, parmi lesquels cependant un Paysage
alpestre (1845) au Musee de Geneve, et Le Reichenbach

au-dessus de sa chute (coll. particuliere k
Geneve). - amedee baudit (1825-1890) n'est que
modestement de l'Ecole genevoise car il s'installe a
Paris jusqu'en 1867, puis se fixe k Bordeaux, oil
son atelier sera assez frequente. II expose nean-
moins ä Geneve, ainsi qu'ä, Bordeaux, Lyon, Paris.

Le Musee de La Rochelle conserve Vue de la Dent
du Midi. - samuel delapeine (1826-1894) s'interesse

beaucoup au midi de la France. - Francis
vauagnat (1826-1910) abandonne la Photographie
et travaille le paysage chez Diday, la figure chez
Lurgardon, et les animaux chez Humbert. II sera
surtout peintre d'animaux en päturage et dans les
hauts alpages, ou il obtiendra un grand succes.
Dans cette abondante production il faut mentionner
Col de la Gemmi (1873) acquis par la Societe des
beaux-arts de Turin.

Avec Gandon et Rischgitz commence la Serie des
artistes plus jeunes d'une generation, qui peuvent
avoir pour Diday la consideration d'un eleve pour
son maitre. Mais Adolphe gandon (1828-1889),
qui venait de Berne, se consacra aux sujets mili-
taires. - edmond rischgitz (128-1909) exposera k
Geneve, Zurich et Paris (1860), puis se consacrera ä
la peinture sur email et sur porcelaine, pour
lesquelles il y a toujours eu une forte tradition k
Geneve. - pierre Alexandre jeanniot (1826-
1892) venait de Dijon, et antonin fanart (1831-
1903) venait de Besangon; ils seront etudies dans
l'ecole frangaise. - auguste veillon (1834-1890),
Vaudois de Bex mais Genevois d'adoption, fut un
des plus exquis paysagistes de Geneve, mais
va peu compter comme peintre de montagne. A
son tour il refait l'itineraire des grands peintres,
passant par Claude Gellee, William Turner, Rome;
il y ajoute, ä, l'instar de Fromentin avec qui il
s'etait lie k Paris, l'Orient, l'Egypte, la Tunisie,
la Syrie, La Terre Sainte. En Suisse les Dents du
Midi, le Lac de Brienz (Vue du Lac de Brienz,
Musee de Berne), le Lac des Quatre Cantons
(Engstlenalp; Matin d'automne au lac des quatre
cantons (1867), Musee de Winterthur en 1958)
avaient ete ses predilections, avant de goüter plus
tard 4 la gravure ä l'eau-forte et a la ceramique. -
charles monnier (1837-1875), eleve successive-
ment de Diday, Guigon, Calame et Menn, voyage k
Paris ou il se lie avec Corot, et s'eprend du paysage

romain, est l'un des plus exquis poetes en
peinture de l'Ecole de Geneve. - Alfred schock
(1841-1931), venant de Bale, apres une formation
eclectique acheve son initiation chez Diday. II est
aussi paysagiste de plaine. Le Musee de Saint-Gall
conserve Sasturm. - Le dernier par l'age serait
AUGUSTE PLANCHARD (1845-1885).

La fin de cette etude paraitra dans la prochaine edition de Genava.

386


	Essai sur l'évolution du paysage de montagne consécutive à la "découverte" des "glacières" du Faucigny du milieu du XVIIIe au milieu du XIXe siècle

